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pour obtenir des chiffres fiables de l’évo-
lution des stocks halieutiques.

L’hydroacoustique est, nous l’avons 
évoqué, une méthode non invasive, car elle 
ne nécessite en principe pas de prélever 
des poissons, mais elle doit être complétée 
par des méthodes de capture (chalutage 
ou filets maillants) permettant d’identifier 
les espèces. En effet, les caractéristiques de 
l’écho enregistré par les sondeurs dépendent 
du type de poisson. Les captures four-
nissent la composition spécifique et la 
taille moyenne des poissons, et permettent 
d’optimiser l’analyse des signaux acous-
tiques. Mais les sondeurs les plus récents, 
qui utilisent plusieurs fréquences, limitent 
le nombre de chalutages nécessaires.

L’un d’entre nous (J. Guillard) parti-
cipe à l’observatoire SOERE Grands Lacs 
périalpins qui suit en particulier l’évolution 
de la qualité des eaux du lac du Bourget et 
de ses populations de poissons. Dans les 
années 1960, la qualité des eaux s’est détério-
rée et la proportion des différentes espèces 
a changé. Jusque dans les années 2000, on 
trouvait surtout des percidés et des cyprinidés, 

alors que les poissons « nobles » des couches 
profondes froides, les salmonidés, avaient 
presque disparu. Avec l’amélioration de la 
qualité des eaux du lac depuis une dizaine 
d’années, la densité de poissons des strates 
profondes a été décuplée entre 2005 et 2012 ; 
les salmonidés, et notamment le lavaret, 
Coregonus lavaretus, poisson emblématique de 
ce lac, sont à nouveau présents en quantité. 
Les observations obtenues par hydroacous-
tique sont confirmées par les statistiques 
de pêche (plus de 65 tonnes de lavarets 
pêchés en 2012 pour moins de 7 tonnes 
en 2005). Cet exemple montre l’intérêt de 
l’hydroacoustique pour suivre les différentes 
populations de poissons, qu’il s’agisse de 
lacs ou d’océans. En outre, le lac du Bourget 
illustre un point crucial : on ne peut com-
prendre le comportement des poissons et 
l’évolution des populations qu’en prenant 
en compte les divers aspects de l’environ-
nement. Pour le lac du Bourget, l’évolution 
constatée a été reliée à la qualité des eaux, 
à certains facteurs physico-chimiques et à 
la présence de plancton, animal et végétal. 
L’eutrophisation –  un excès de nutriments 

Surexploitation des ressources marines : où en sommes-nous exactement ?

En quelques années, la surexploi-
tation des océans est devenue une 

préoccupation essentielle pour le 
grand public. Et ce à juste titre. Il est 
en effet établi que la pêche a conduit, 
sur le long terme, à une très forte di-
minution de l’abondance des res-
sources halieutiques, dans à peu près 
tous les océans. Les poissons les plus 
vieux et les espèces prédatrices ont 
été les plus touchés, avec pour consé-
quence une plus grande instabilité et 
une résilience moindre des écosys-
tèmes marins.

En Europe, la diminution est an-
cienne. Elle est intervenue, pour l’es-
sentiel, avant la mise en place des 
programmes d’observation marine, ce 
qui rend son évaluation difficile. Mais 
la compilation des statistiques de 
pêche et des données disponibles 
depuis un siècle, ainsi que les modèles 
de dynamique des populations confir-
ment le mauvais état global de la 
ressource. La diminution de biomasse 
a été forte dans la période de l’entre-
deux-guerres et surtout durant les 
décennies 1950 à 1980. Une étude 
récente indique que la biomasse totale 

des espèces de fond aurait été divisée 
par six entre 1950 et 1990 dans la zone 
du Golfe de Gascogne et en mer Cel-
tique, alors que la pression de pêche y 
était multipliée par dix. La ressource 
est devenue rare, et ne peut plus être 
exploitée qu’à grands frais. Cette évo-
lution, répétée partout en Europe, ex-
plique la crise du secteur des pêches 
et son lent déclin. Les captures sont 
aujourd’hui moitié moindres, compa-
rées au maximum des années 1970.

Dans d’autres régions du monde, 
des mesures significatives de régula-
tion de la pêche ont été prises dès la 
fin des années 1970 ou dans les an-
nées 1980. L’Europe, sans doute 
parce qu’elle était en construction, a 
tardé à agir (on ne parlera pas ici des 
pays en développement où la situa-
tion est souvent mal connue et sans 
doute pire encore). L’Europe a conti-
nué à subventionner la construction 
de nouveaux navires, alors même que 
les surcapacités de pêche étaient 
avérées. Quant à la politique des 
quotas, mise en place en 1983 et 
censée limiter la pression de pêche, 
elle est restée longtemps inefficace, 

car peu restrictive. Les quotas étaient 
presque toujours supérieurs aux re-
commandations scientifiques, voire 
souvent supérieurs aux quantités de 
poissons que les pêcheurs étaient 
capables de trouver dans la mer ! À 
la fin des années 1990, plus de 
80 pour cent des stocks étaient surex-
ploités dans les eaux de l’Atlantique 
Nord-Est et de Méditerranée.

Depuis une dizaine d’années, les 
choses commencent à changer avec 
l’instauration de nouvelles normes et 
règles de gestion européennes. En 
particulier, les Plans de sortie de flotte 
ont conduit à réduire le nombre de 
bateaux. Et surtout, la politique des 
quotas est devenue beaucoup plus 
restrictive. Résultat : la pression de 
pêche moyenne – mesurée par la 
probabilité que chaque poisson a 
d’être capturé – a été divisée par deux 
depuis l’an 2000. Ce résultat specta-
culaire, et presque inespéré, n’a ce-
pendant pas eu les effets escomptés. 
Quelques stocks ont vu leur biomasse 
augmenter. C’est par exemple le cas 
du merlu dont la biomasse reproduc-
trice, inférieure à 25 000  tonnes 

en 1998, a aujourd’hui rejoint la va-
leur escomptée de 300 000 tonnes. 
Mais pour la majorité des stocks, les 
abondances restent faibles et les quo-
tas de pêche continuent globalement 
à décroître. La reconstruction des 
stocks semble ainsi plus lente et plus 
aléatoire qu’on ne l’espérait.

Un résultat inquiétant est que le 
nombre de jeunes poissons qui in-
tègrent les stocks chaque année reste 
en diminution, malgré la baisse de la 
mortalité par pêche. Est-ce lié à des 
pertes de la diversité génétique ? À 
une dégradation des habitats côtiers 
qui servent de nourricerie à de nom-
breuses espèces ? Au changement 
climatique et à une réorganisation 
complexe des réseaux trophiques ? À 
d’autres impacts anthropiques ? Quoi 
qu’il en soit, la recherche halieutique 
fait face à de nouvelles questions. Et 
doit, pour y répondre, s’intéresser de 
près au fonctionnement des écosys-
tèmes marins dans leur globalité… 
et leur complexité.
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